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visiblement. J'aecouchai de mon Pier-
m'ePaul ;i~l n'y avait pas rui sou ù, la
madsoo nous com=ençlmes à Vendre
nos mecubles piùce àl piùce : ah ! Mon-
sieur ! c'est bien cruel de voir s'un al-
lew comme ça ces vieux amis ! ...

Magd-eleIaie s'essuya les yeux. puis
,elle i)oursuiwiit:

-L'armoeire, la commode, puis imn
d;es,,deux its, y passù7rent, puis un de
nos matelas, puis nia cuuix de Jtuse
fille, puis mes anneaux de mariage;
mous n'avi.ons -presque plus rien à -yen-
dreB, lorsque mon beani-frèùre revin-t:
c'était en août IS32 ;il y avait deux
ans qu'il était absent.

-Et alors ?
-Alors, Mon1sieur, nous espérù Lu~es

mais son. a=rivé-e ne changea rieni ; il
avait maagô.toutes ses épargnes dans
ce voyage ; eni outre, il était Lriste,
soinbre, abattu ; il ~Paxaft qu'il avait
obtenu -de rester auprès du fls de
l'l>nipSeu'T , bais le jeune .Pr!unC': était
mort, et c'est pour cel. que Pierre
était reveaIn.

-pauvre, Pie1ure ! murmura notre
héros.

-oui, pauvre Pierre, car le specta-
ce de notre milsère lui fendit le eoeur;
mon mari ôtait si faible qu'il ne POU-
vait presque plus travailler. Ln ma-
tin, ou.s vîmnes Pierre fouliller -ileD-
cieusemint dans sa poche, et en tirer
un petit paquet soigncaxsenk'nt ei.ve-
loppéG ; il le baisa, puiis sortit préýcipi-
tammmit le sovir il nous apporta CinU-
quante firanc-s ; .il avait mlis sa crois
au Mn-ePéé

- lm que ne m'écrivait-il ... nui L
prùs d'ici, et qui aurais tout doné
pour le rencontrer!

-11 parlait soui-rent, à voixý basse et
el, ternmes mystérieuix, d'un ami qul'il
avait à P1aris . maiLs il ajoutait qu'1*ý
lli était dfendu de le revoir jus:qu'a
iune certaine CéPoque -,qu'il cra"*guait
d.e le reucOutrer, pard-e qu'il n'aulrait
Peut-être Pas, le courage &c lui cacher
un secret conifié à son honneur.. ..nous

.ne comprenions pas i'bh'cib à
tout cela ; cepenidan~t mon mari allait
toujours dChp6rissant ; on ne le vouilait
plaus au chantier ; alors P:erre àduoua
le rub>an rouge de sa boutonniôre, dit
à son frére de se reposer, et sortit,

uwnne la pi-eaulère fois, sans mot dire:
le soir il nous rapporta le prix de ýsa
journée...

-Nou-. v6efiaes ai:isl pend4,nL quel-
(lues semxaines ; mais nous manquions
des choses les plus nécessaires , j'&-
tais pr-que aussi malade que mon
mari, et avec le prix des jorumnées de
Pierre nous ôtions obligéb de nous
nourrir tous sept. Un jour, mon beau-
f rere se frappa, le front Comme un
hoiIhnie 1 qui vient unme idée subite. Il
courut à P=ris et y passa toute une
jouné'e : c'était, Pour découvrix l'-a-
diree d'uane gracnie dame, bien richie,
biei. riche, qui voyageait en pays

NaoénPotard nsàBndi-e
et tressaillit.

-Quand il revint. continua, Magde-
leine. il était un peu plus icaime ; il
savait que cette grande dame... .une
inarquse, je cri.' »était fixée pour le
iivn'meit àl Pisv ; il lui écrivit ; 'at-
teonte fut bien longuae ; enfin~ la ré-
ponse anuiva.

-Et qu'y avait-il ?
-Cet-te damie -ùrrivait, de sa propre

tniaii, à ivnj.u btcau-frùi4>, que 1tomiî ce
qui éta'it àl elle était1 d lui, et q'e'lle
li;no~~t son banbqitur de Paris
un erédit tu blanc dont lui-même éc(ri-
raut lh elfiffre ;niais Atrlbrespy ltait,
trop lier ;il aurait pu mettre sur ce
mnoireenu de papier, dix. vingt, trente
mille fae.- il mit cinq cents

-Noble coeur
-Hélas ! nmon mari mourut ; lies cinq

cents francis, joints aux journées de
rlerre, suf1,aient -t au dqà à no
besoins ; mais un jour, il y a quatie
mois de cela, Piterre ine dit : ",Nlage-
leine, il faut encore que je vou,,. quit-


